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    Texte intégral

    
      (1)Chapitre 1 : Branly, une vie


Enfance et jeunesse


Edouard Branly naît le 23 octobre 1844 à Amiens, à une époque où la France est encore une
 royauté, celle de Louis Philippe. Son père, Edouard Joseph, est depuis un an maître d’études
 au collège de cette ville. Sa mère, née Elisa Gillion, est comme son mari, originaire de cette
 région d’Artois. Dès le mois de mars de l’année suivante, le couple s’installe à Saint Quentin
 où Edouard Joseph est nommé professeur de 7e au collège des Bons Enfants, qui deviendra en
 1853 le lycée impérial de la ville. En 1851 naît un second fils, Edgard. Les deux enfants sont
 élevés dans le culte du travail, des disciplines intellectuelles et des vertus chrétiennes. Etienne
 Branly, le fils de notre physicien, nous dépeint les traits de caractères dont Edouard a hérité de
 sa mère. Il cite « le caractère renfermé, la ténacité dans l’effort, l’économie, le manque de
 sociabilité, la méfiance, l’esprit d’observation, le peu d’aspiration à exprimer un sentiment en
 public et le peu de curiosité intellectuelle pour tout ce qui ne se rattachait pas à la vie qu’il
 avait   choisie ».   De   même   il   raconte   qu’Edouard   a   hérité   de   son   père   du   « tempérament
 sanguin sans la jovialité,  de  l’esprit  autoritaire,  de la prédisposition  à  la colère  subite,  à
 l’entêtement, voire à l’obstination. » La rigueur et le sens du travail qui règnent dans cette
 famille, ajoutés aux prédispositions probables du jeune Edouard pour les études, en font un
 élève brillant. Il décroche pratiquement tous les premiers prix durant sa scolarité. Sa seule
 faiblesse, toute relative, est au grand dam de son père, le thème grec où il n’arrive qu’en
 deuxième   ou   troisième   place !   Une   anecdote   illustre   bien   l’austérité   familiale   :   Edouard
 Branly réussit son baccalauréat en totalisant un nombre de points jamais égalé, le jury décide
 alors de rembourser les droits d’examen et le recteur lui remet un louis d’or. Edouard revient à
 la maison, montre fièrement la pièce à son père, qui décide de la lui conserver. Branly se
 souviendra plus tard : « J’avais parié que papa serait heureux et le montrerait et que maman le
 serait aussi mais le cacherait pour me prémunir contre l’orgueil. J’ai gagné mon pari car il y a
 dans la réponse de maman une page entière consacrée à ce péché ». 


Nous sommes en 1860. À l'issue de la classe de rhétorique (1859-1860), notre futur physicien,
qui n'a alors que seize ans, obtient son bac ès lettres. Edouard Branly, qui souhaite s'orienter
vers les sciences, décide de préparer son bac ès sciences. Il le passe devant la faculté des
sciences de Paris et l'obtient en 1861. Puis il suit son année scolaire 1861-1862 au lycée de
Saint Quentin, mais à la rentrée d’octobre 1862, son père Edouard Joseph l’envoie à Paris, au
lycée Napoléon (l’actuel lycée Henri IV) suivre le cours de mathématiques spéciales. Le
professeur de physique de ce lycée renommé n’est autre qu’Edouard Desains, originaire de
Saint   Quentin   et   ami   d’Edouard   Joseph   Branly.   L’atmosphère   élitiste   de   ce   grand   lycée
parisien n’est pas sans déplaire au jeune Edouard : « Il n’y a pas d’élève véritablement faible
dans ma classe, écrit-il a un ami, le travail est différent de celui auquel nous étions habitués,
mais la liberté dont nous jouissons pour établir certains de nos devoirs ne me déplaît pas, au
contraire. Je viens d’être classé premier en discours français. » Son professeur le félicite et
l’incite même à abandonner les mathématiques, ce qui, à n’en point douter, aurait également
fait plaisir à son père latiniste. Edouard Branly obtient de bons résultats en mathématiques,
physique et chimie, sans pour autant décrocher les premiers prix dans ces matières. En 1864,
après   deux   années   de   préparation   (1862-1863   et   1863-1864)   il   se   présente   au   concours



(2)d’entrée de l’Ecole Polytechnique : il est admissible, mais ne passera pas la barre de l’oral1.
 Cet échec à l’oral confirme le jugement porté sur l’un de ses bulletins du lycée Henri IV :


« Manque un peu d’activité et de fermeté pour les exercices au tableau. » L’année 1865 se
 termine mieux, Edouard obtient le 2e prix d’excellence au lycée et surtout est reçu septième au
 concours d’admission de l’Ecole Normale Supérieure (section sciences) avec une excellente
 note en physique (18/20) et une note qui le déçoit en géométrie descriptive (15/20). Il écrit
 lui-même : « J’espérais une meilleure  note en géométrie descriptive.  Il me semblait avoir
 traité   la   question   sans   que   l’on   pût   reprendre   la   plus   légère   erreur. »   Son   professeur   de
 physique, Edouard Desains ne doutait pas de ce succès, il écrit à son ami Edouard Joseph
 Branly : « Je vous remercie de la bonne nouvelle que vous m’avez donnée de l’admission
 d’Edouard à l’Ecole Normale, elle m’a fait un grand plaisir. Je m’y attendais, j’y comptais ;
 cependant je désirais toujours en avoir la certitude officielle. » La performance de Branly est
 excellente, car l'année 1865 enregistre un nombre record de candidats (236), alors qu'il n'y a
 que 14 places mises en concours.


Les années d’études à l’Ecole Normale Supérieure


L’arrêté de nomination d’Edouard Branly à l’Ecole Normale date du 30 octobre 1865 et est
 signé   du   ministre   de   l’Instruction   publique   Victor   Duruy.   Depuis   1857,   les   études
 scientifiques de l’Ecole Normale sont sous l’autorité de Louis Pasteur. L’Ecole est dirigée par
 Désiré Nisard aidé par deux directeurs des études, l’un pour les sciences (Pasteur), l’autre
 pour les lettres (Jacquinet). Pasteur a également en charge l’administration, il est à ce titre
 chargé de la surveillance, de la discipline générale et de la gestion économique. L’Ecole est
 administrée  par Pasteur d’une main de fer. Il faut dire que lorsque ce dernier est arrivé,
 l’Ecole traversait des temps difficiles, malgré son récent emménagement (1847) rue d’Ulm :


« l’Ecole n’est plus que l’ombre d’elle-même », disait-il. Le seul laboratoire de la rue d’Ulm
 est celui du chimiste Henri Sainte-Claire Deville. Pasteur dû, quant à lui, se contenter pour
 établir son « laboratoire » de deux pièces situées dans un grenier. Dans une lettre à son ami
 Chappuis, Pasteur écrit : « Je poursuivrais en ce moment les conséquences de ces faits si une
 température de 36° ne m’éloignait de mon laboratoire ou mieux de mon réduit. Je vois avec
 regret les plus longs jours de l’année perdus pour mon travail. Néanmoins je m’habitue à mon
 grenier et j’aurais peine à le quitter. J’espère l’agrandir aux vacances prochaines. Tu luttes
 comme moi contre les difficultés matérielles de ton travail.  Il faut y prendre, mon cher, un
 nouvel aiguillon et non le découragement. Nos découvertes n’en auront que plus de mérite. »
 Branly,   quelques   années   plus   tard,   connaîtra   exactement   les   mêmes   difficultés   et   ses
 découvertes, comme celles de Pasteur n’en auront, en effet, que plus de mérite.


Edouard Branly passe trois ans à l’Ecole Normale, de 1865 à 1868. Edouard Herriot, auteur
 d’un  ouvrage   sur  l’Ecole2,  nous  la   dépeint   ainsi :   « Avions-nous  tort   de   croire   que   cette
 époque de 1856 à 18703  est, dans l’histoire de l’Ecole Normale Supérieure l’une des plus
 riches, et même, selon toute vraisemblance, la plus féconde ? L’esprit de Pasteur l’anime et la
 domine. Si grand par ses propres découvertes, il nous apparaît être plus utile encore par le
 mouvement qu’il a déterminé, en excitant des générations qui, même si elles se consacrent
 aux lettres, semblent pénétrées par le rayonnement de ses méthodes. Il y a des heures où le
 petit laboratoire de la rue d’Ulm devient sans qu’il s’en doute - ce n’est pas le moindre de sa
 beauté - comme le centre spirituel du monde. » Herriot évoque d’ailleurs notre physicien :


1 Edouard Branly est déclaré admissible le 11 août 1864, il n'a pas encore 20 ans (il les aura le 23 octobre 1844).


L'Ecole Polytechnique imposait alors l'âge limite de vingt ans pour être élève.


2 Normale, Edouard Herriot, Nouvelle société d’édition, 1932.


3 Epoque qui correspond à peu près aux années Pasteur puisqu’il fût responsable de l’administration et directeur
des études scientifiques de 1857 à 1867.



(3)« … Branly, modeste normalien de 1865, ne sera discerné que beaucoup plus tard. » Branly
 est très assidu et très bon élève, le grand mathématicien Charles Hermite4  indique : « M.


Branly a témoigné plus particulièrement du zèle et de la bonne volonté à suivre mes cours.


J’ai les meilleures espérances. » Lors de son passage à l’Ecole normale, Branly se fait des
 amis pour la vie, ceux qui compteront le plus sont Prosper Pein, Jules Violle et le futur
 physicien Emile Amagat (voir encadré).


Branly est encore à l’Ecole lorsque survient un incident qui va la bouleverser. L’histoire
 commence   de   façon   bien   inoffensive.   Sainte-Beuve,   qui   a   été   Maître   de   conférence   en
 littérature française à l’Ecole Normale de 1857 à 1861, est sénateur depuis 1865. Il est chargé
 à ce titre de s’occuper d’une plainte adressée par des notables de Saint Etienne, protestant
 contre l’introduction dans les bibliothèques de la ville d’ouvrages de Voltaire, Jean Jacques
 Rousseau,  Jules  Michelet,  Eugène   Sue, Honoré  de Balzac,  Georges  Sand et  d’autres.  Le
 rapporteur du Sénat avait approuvé la pétition des stéphanois, mais Sainte-Beuve la repoussa
 dans un discours virulent fait au Sénat le 21 juin 1867. Ce discours souleva un véritable
 tumulte, d’abord au Sénat, puis rapidement dans le pays par presse interposée. Les élèves de
 l’Ecole Normale félicitèrent Sainte-Beuve de sa décision par le courrier suivant, signé de l’un
 d’entre   eux,   Lallier,   exprimant   le   sentiment   de   « soixante   dix-neuf   de   ses   camarades »5 :


« Nous vous avons déjà remercié d’avoir défendu la liberté de pensée méconnue et attaquée ;
 aujourd’hui que vous venez de plaider encore pour elle, nous vous prions de recevoir de
 nouveau   nos   remerciements.   Nous   serions   heureux   si   l’expression   de   notre   sympathie
 reconnaissante pouvait vous consoler un peu cette injustice. Il faut du courage pour parler au
 Sénat en faveur de l’indépendance et des droits de pensée. Mais la tâche, en devenant plus
 difficile, devient aussi plus glorieuse. De tous côtés en ce moment, on envoie des adresses :
 vous pardonnerez aux élèves de l’Ecole Normale d’avoir suivi l’exemple général et d’avoir
 fait, eux aussi, leur adresse à M. Sainte-Beuve. »


L’affaire aurait pu en rester là, mais Etienne Arago6, le plus jeune frère de François Arago,
 publie la lettre dans le journal « L’avenir national » du 2 juillet, sans songer aux règlements
 universitaires   qui   interdisent   aux   élèves   toute   manifestation   politique.   Le   directeur   du
 personnel du ministère de l’instruction publique prescrit aussitôt une enquête. Dès le 3 juillet,
 Pasteur écrit à la mère du signataire de la lettre que son fils est exclu provisoirement de
 l’Ecole.  Les élèves protestent,  mais  Pasteur demeure  inflexible.  De son coté le ministère
 désapprouve le renvoi provisoire de l’élève. Pasteur indique au directeur du personnel « que si
 une répression énergique n’a pas lieu, il offrirait à M. le Ministre sa démission ». Pasteur écrit
 également   une   longue   lettre   d’explication   à   Sainte-Beuve   dans   laquelle   il   indique :   « …
 Lorsque les élèves ont réclamé la réintégration de Lallier, je n’ai cessé de leur tenir le langage
 suivant : Non seulement Lallier doit être hors de l’Ecole, mais il est de toute nécessité que les
 deux élèves qui ont été les auteurs de la publicité donnée à la lettre viennent se déclarer et
 quittent l’Ecole jusqu’à la décision du ministre. Si vous agissez ainsi, je me constitue sur le
 champ auprès de Son Excellence l’avocat de la clémence pour tous les signataires et pour les
 trois   élèves   exclus   provisoirement.   Dans   le   cas   contraire,   je   demanderai   une   répression
 énergique, et si elle n’est pas ce que je croirai juste et suffisant dans l’intérêt de l’Ecole, je
 donnerai ma démission sans hésiter… » Finalement, le 9 juillet, l’Ecole est licenciée et les


4  Charles Hermite est professeur à l’Ecole Normale Supérieure, à Polytechnique, à la Sorbonne ainsi qu’au
 Collège de France. Il démontre la transcendance du nombre  e  et résout l’équation du 5e  degré. On lui doit
 également  la notion « d’espace  hermitien » qui  trouvera  plus tard d’importantes  applications en mécanique
 quantique.


5  Il   y   avait   à   l’époque   cent   un   élèves   pour   les   trois   promotions   réunies.   Branly   faisait   partie   des   non


« signataires » de la lettre, estimant cette agitation inutile et gênante pour le travail.


6 Etienne Arago est, avec Maurice Alhoy, le fondateur du journal "Le Figaro". 



(4)normaliens sont incités à adresser individuellement au Ministre leur regret, seul l’un d’entre
 eux ne l’a pas fait et a été considéré comme démissionnaire. Lallier n’a pas été gracié, mais
 ayant   terminé   sa   scolarité,   il   a   été   nommé   professeur   au   lycée   de   Sens.   L’Ecole   sera
 reconstituée à la rentrée suivante et les cours reprendront normalement le 15 octobre. Les trois
 dirigeants de l’Ecole : Nissard, Pasteur et Jacquinet cessent alors leur fonction : Nisard est
 remplacé par Francisque Bouiller à la tête de l’Ecole, Pasteur cède sa place de directeur des
 études   scientifiques   à   son   ami   Bertin   et   le   poste   de   directeur   des   études   littéraires   est
 supprimé. Nisard est nommé sénateur inamovible, Pasteur reste à l’Ecole Normale où l’on
 créé pour lui un laboratoire de chimie physiologique où il pourra se consacrer entièrement à
 ses   recherches.   Quant   à   Jacquinet,   il   est   nommé   inspecteur   général   de   l’enseignement
 secondaire. Comme l’a dit le normalien Roger Fayolle dans la Revue d’Histoire littéraire,


« curieuse affaire en vérité, dans laquelle l’administration de l’Ecole s’empresse de sévir par
 peur du ministère et le ministère de regretter une telle sévérité par peur de l’opinion. »


Branly obtient, au bout des deux premières années, la licence ès sciences mathématiques et la
 licence   ès  sciences   physiques,   comme   cela   est   exigé   par   l'Ecole.   La   troisième   année   est
 consacrée   à   la   préparation   du  concours   d'agrégation.   À  l'issue   du   concours  de   1868,   six
 candidats sont déclarés « aptes à l'agrégation des sciences physiques et naturelles ». Branly est
 reçu   troisième,   deux   élèves   seulement   de   la   promotion   1865   réussissent   les   examens   de
 l'agrégation de 1868, Branly en sciences physiques et Noguès en sciences mathématiques.


Branly dit lui-même : « Sur la douzaine d'élèves de sciences de la promotion qui quittait
 l'Ecole normale en 1868, après trois années d'études réglementaires, deux seulement s'étaient
 spécialement consacrés aux sciences physiques pendant leur troisième année d'études […]


c'étaient celui qui avait été classé le premier à l'entrée de l'Ecole en 1865 et moi. Des deux je
 fus le seul reçu au concours de l'agrégation des sciences physiques et naturelles. »


L'École Normale Supérieure


L'École Normale Supérieure est fondée presque en même temps que l’École Polytechnique,
 par un décret de la Convention en date du 9 Brumaire An III (30 octobre 1794). Ce décret fait
 suite à un rapport de Lakanal suggérant de créer une École destinée à « régénérer l'esprit
 humain dans une république de 25 millions d'hommes que la démocratie rend tous égaux ».


Le but est de former des maîtres qui enseigneront au peuple français tout l'ensemble des
 connaissances humaines. Il s'agit de transposer dans la pratique l'Encyclopédie du XVIIIe
 siècle et de faire de l'École Normale « l'Encyclopédie vivante ». Trois mois plus tard, l'École
 est   opérationnelle   et   les   premiers   cours   ont   lieu   le   20 janvier 1795   dans   l’amphithéâtre
 Verniquet, au Jardin des Plantes. Laplace fait la première leçon (Monge qui hait Laplace a fait
 appel à Lagrange pour les cours de Polytechnique !). René-Just Haüy présente les méthodes
 de la physique, tandis que Monge enseigne la géométrie descriptive. Parmi les premiers élèves
 figure Joseph Fourier qui enseignera à Polytechnique dès l'année suivante. Legendre figure au
 nombre   des   premiers   professeurs   de   l'École   Normale,   avec   Lagrange   et   Berthollet.


Jean Baptiste Biot   et   François Arago   y   font   des   conférences   très   appréciées.   L'École   est
 supprimée dès la fin des premiers cours, qui ne dure d’ailleurs que quatre mois, en mai 1795.


Elle est refondée par Napoléon, le 17 mars 1808, sur des bases plus strictes. C’est en 1847
qu’elle s’installe rue d’Ulm. Galois, Pasteur, Branly, Appel, Painlevé, Hadamard, Cartan,
Borel, Cotton, Langevin, Perrin   « feront » la « rue d'Ulm », ils seront suivis par Etienne
Bloch, George Bruhat, Léon Brillouin, Francis Perrin, Pierre Auger et bien d'autres savants
illustres.



(5)Emile Hilaire Amagat (1841-1915)


Emile Amagat naît à Saint-Satur (près de Sancerre) dans le Cher en 1841. Après ses études à
 l’Ecole Normale, il se consacre à l’étude de la compressibilité des gaz, objet de sa thèse.


Nommé   professeur   à   l’université   de   Lyon,   il   poursuit   ses   recherches   et   s’intéresse
 particulièrement   au   domaine   des   pressions   élevées.   Grâce   à   la   construction   d’une   presse
 hydraulique de son invention, il étend les mesures de compressibilité des gaz et des liquides
 jusqu’à des pressions de 3000 atmosphères. Il donne son nom au diagramme dans lequel on
 porte le produit PV en fonction de P (P = Pression ; V = Volume), ce qui permet de visualiser
 les écarts à la loi des gaz parfaits. Les mesures d’Amagat permettront de valider l’équation
 d’état des fluides du hollandais Van der Waals tenant compte des forces moléculaires et du
 volume fini des molécules et permettant de déterminer les propriétés de l’équilibre liquide
 vapeur. Amagat s’éteint chez lui à Saint-Satur en 1915.


Par un curieux hasard, Amagat remportera son élection à l’Académie des sciences, en 1902,
 contre Pierre Curie (qui fut élu en 1905), tandis que son camarade Branly la remportera face à
 Marie Curie en 1911 (elle décida alors de ne plus se présenter). 


La Sorbonne


A sa sortie de l’Ecole Normale, au deuxième semestre de 1868, Branly est nommé au lycée
 impérial de Bourges. Il souhaite s’aménager un petit laboratoire de physique pour y faire ses
 recherches, mais le rectorat refuse : « M. Branly n’est pas fondé dans sa demande, il est
 nécessaire que la classe de physique soit mise successivement à la disposition de tous les
 professeurs.   L’intérêt   général   du   lycée   est   supérieur   à   des   considérations   personnelles ».


Branly se rend compte qu’il n’est pas adapté pour l’enseignement dans un lycée, il écrit : « Je
 me sens devenir épais ». Heureusement, la Sorbonne manque d’enseignants en physique :
 deux chaires de physique ont été créées dans le cadre de l’Ecole des Hautes Etudes, l’une est
 tenue par Jules Jamin, l’autre par Paul Desains. Jules Jamin, ancien élève de l’Ecole Normale,
 professeur à Polytechnique et à la Sorbonne entre à l’Académie des sciences précisement en
 cette année 1868 (il en deviendra le président en 1882, puis le secrétaire perpétuel en 1884).


Son nom reste attaché à un interféromètre permettant la mesure de faibles variations d’indice
de réfraction. Paul Desains est le frère d’Edouard Desains, que nous avons rencontré plus haut
comme   professeur   de   physique   au   lycée   Napoléon.   Les   Desains   étaient,   rappelons-le,
originaires   de   Saint   Quentin   et   amis   du   père   de   Branly.   Grâce   à   l’intervention   de   Paul
Desains, Edouard Branly est nommé chef du laboratoire de physique de l’Ecole Pratique des
Hautes Etudes et s’installe à la Sorbonne le 26 décembre 1868. Son passage à Bourges aura
été de courte durée ! Il s’installe au 49 rue Gay-Lussac dans un quartier qu’il commence à
bien   connaître.   Dès   l’année   suivante,   il   co-signe   avec   Paul   Desains   sa   première
communication   à   l’Académie   des   sciences   qui   s’intitule   « Recherche   sur   le   rayonnement
solaire ». Son activité à l’Ecole Pratique des Hautes Etudes lui laissent du temps libre, il
commente ainsi cette période : « Une fois l'installation et l'organisation terminée pour la
reproduction périodique des expériences fondamentales à faire répéter par les élèves pendant
le cours de l'année, je n'étais guère occupé chaque semaine que pendant quatre matinées. Le
reste de mon temps était libre et mon premier souci était d'entreprendre un travail qui me
conduisît à une thèse de doctorat ès sciences ». Malheureusement ce souci sera de courte
durée car la guerre de 1870 est déclarée le 19 juillet.



(6)Branly est affecté aux fortifications comme sous-lieutenant du génie. La défaite est rapide et
 le siège de Paris commence. Branly est alors nommé ingénieur observateur d’abord au Fort de
 Romainville, puis à la Porte Maillot. On connaît la suite, capitulation du siège de Paris le 28
 janvier 1871 puis révolution de la Commune en mars. La guerre civile survient, elle montre,
 suivant les mots de Renan « une plaie sous la plaie, un abîme au-dessous de l’abîme ». La
 paix revenue, le laboratoire de Paul Desains peut rouvrir ses portes le 20 juin 1871. Branly
 décide alors de préparer sa thèse sur l’électricité statique. Les conditions matérielles ne sont
 pas celles que pouvait espérer notre jeune savant. « En dehors des appareils mis couramment
 à la disposition des amateurs ou des candidats à la licence ès sciences physique, dit Branly, le
 laboratoire n'offrait que peu de ressources. S'il était bien outillé pour les sujets spéciaux qui
 faisaient  l'objet  des  investigations  personnelles  du  Professeur  Desains,   depuis  de  longues
 années, et auxquelles je n'étais pas appelé à prendre part, les moyens de travail pour les
 branches   de   la   physique   étrangères   aux   rayonnements   calorifiques   [on   dirait   aujourd'hui
 infrarouges] et lumineux faisaient défaut ». On sent dans cette citation une pointe d'amertume,
 son maître Desains fait cavalier seul et ne se soucie guère des recherches de son thésard. Un
 autre témoignage de Branly nous renforce dans cette conviction : « […] Mon domaine était
 une petite pièce, mal éclairée, où j'avais le privilège de n'être troublé par personne, mais où
 toute installation était fort à l'étroit ». Branly précise un peu plus loin sa pensée : « je n’avais
 en   aucune   circonstance   d’aide   pour   quoi   que   ce   soit ».   Néanmoins   l’avancement   de   ses
 travaux est ponctué par des communications à l’Académie  des sciences : « Mesure de la
 polarisation   de   l’élément   voltaïque »   (19   février   1872)   puis   « Mesure   de   l’intensité   des
 courants   au   moyen   de  l’électromètre »  (12   août   1872).  Notons   que  durant   cette   période,
 Branly est également interrogateur7 au Lycée Saint-Louis (grand lycée parisien situé en face
 de la Sorbonne) et devient l’un des tout premier membre de la Société Française de Physique
 créée en 1873 (voir encadré), dont le premier président Fizeau.


Les origines de la Société Française de Physique


La Société Française de Physique (SFP) a été créée le 17 janvier 1873. Elle ne compte la
 première année que 70 membres, la plupart venant des milieux académiques parisiens. La
 société est administrée par un « Bureau » et un « Conseil ». Ses statuts sont rédigés par cinq
 personnalités : Alfred Cornu (professeur à l'Ecole Polytechnique, il est en particulier connu
 pour ses mesures précises de la vitesse de la lumière) ; Charles d'Almeida (qui peut être
 considéré   comme   le   fondateur   de   la   SFP)   ;   Jean-Baptiste   Gernez   (qui   sera   Maître   de
 Conférence à l'ENS à partir de 1881) ; Antoine  Lissajous (successivement  professeur au
 Lycée Saint-Louis, Recteur de l'Académie de Chambéry, puis de Besançon, il est connu pour
 les courbes qui portent son nom) ; Eleuthère  Mascart (il aura une forte implication dans
 l’exposition internationale  d’électricité  de 1881, il sera le premier directeur  de la Société
 Internationale des Électriciens (1883), ainsi que du  Laboratoire Central d’Électricité (1888) et
 sera à l'origine de l'Ecole Supérieure d'Electricité (1894)). Sous l'impulsion de ces pionniers,
 le nombre de membres de la SFP passera à 199 dès l'année suivante (1874) et en comptera
 plus de 1000 dès 1900. Dès ses débuts, la SFP organise une exposition annuelle et édite un
 bulletin. L'électricité est le sujet dominant des années 1880 et 1890. Au tournant du siècle, les
 travaux de physique mathématique sont également considérés, et Henri Poincaré devient en
 1902 président de la Société ce qui est emblématique de cette percée. 


7  Dans les classes préparatoires aux Grandes Ecoles se déroule chaque semaine des "interrogations" (encore
appelé dans le jargon de ces classes des "colles") dans chaque matière scientifique. A partir d'un programme
identifié (correspondant aux derniers cours donnés par le professeur), les interrogateurs (ou "colleurs") font
passer un oral aux élèves, généralement sous forme d'exercices. Ce système permet la préparation à l'oral des
concours.



(7)En mars 1873, Branly soutient sa thèse intitulée « Etudes des phénomènes électrostatiques
 dans les piles »8. Les membres du jury sont Paul Desains (Président), Jules Jamin et Henri
 Sainte-Claire Deville. Ce dernier est considéré par Louis Pasteur comme l’un de ses maîtres :
 il a en particulier développé lors de son passage à l’Ecole Normale un premier laboratoire de
 chimie. On peut comprendre la présence de Sainte-Claire Deville dans le jury de Branly.


D’une part, Branly a fréquenté son laboratoire de chimie à l’Ecole Normale, d’autre part l’un
 des   thèmes   de   recherches   de   Sainte-Claire   Deville   est   lié   aux   propriétés   optiques   des
 composés   chimiques.   Or   l’optique   est   chère   à   Desains   et   il   est   difficile   d’évoquer   les
 propriétés   des   piles   sans   faire   appel   à   la   chimie.   Sainte-Claire   Deville   félicite   d’ailleurs
 Branly pour son travail, en particulier pour un appareil (un électromètre) qu’il a inventé et
 fabriqué durant sa thèse.


Le rapport de thèse est rédigé ainsi : « À l'aide d'un électromètre nouveau, Branly a confirmé,
 d'une manière inattaquable, divers résultats qui pouvaient encore donner lieu à contestation. Il
 a évalué, par une méthode toute nouvelle, la résistance des circuits et donné les moyens de
 déduire  la mesure  absolue d'un courant,  de la seule  observation  de son électromètre.  M.


Branly a été admis au grade de docteur à l'unanimité des suffrages. »


Après la soutenance de sa thèse, Edouard Branly devient directeur-adjoint du laboratoire. Il
 semble alors destiné à poursuivre une brillante carrière à la Sorbonne, mais un « incident » s’y
 oppose. Sa fille, Jeanne Terrat-Branly9 nous en raconte les circonstances : « Paul Desains s’est
 attaché à lui par les liens de la collaboration quotidienne et songe de plus en plus sérieusement
 à   resserrer   ces   liens.   En   un   temps   où   les   jeunes   hommes   confient   généralement   à   leurs
 familles le soin de les marier, il apparaît au bon maître que son protégé se montrera enchanté
 de cet arrangement. Aussi multiplie-t-il les invitations dominicales, aussi s’efforce-t-on de
 plus en plus, chez lui, d’accueillir Edouard comme un fils. Le jour où Edouard Branly s’en
 aperçoit, il accentue sa réserve naturelle. Il n’aime pas qu’on le « prenne en main », que l’on
 dispose de sa personne et de son avenir, mais trop respectueux pour manifester à Desains
 l’agacement qu’il éprouve à se voir traiter comme si son siège était fait, il se contente de
 refuser une invitation et de se montrer, avec Mlle Desains, l’aînée des filles du professeur,
 d’une   correction   polie.   Celle-ci,   du   reste,   ne   semble   point   particulièrement   désireuse   de
 combler   le   vœu   de   son   père,   car   elle   est   d’esprit   bien   trop   fin   pour   ne   pas   deviner   les
 réticences du jeune savant. Mais Desains a décidé de brusquer les choses, et il emmène, à cet
 effet, sa fille dans le voyage qu’il va faire en Suisse en compagnie de son directeur adjoint
 [ Branly]. Les voyages ne forment pas seulement la jeunesse : ils autorisent un laisser-aller,
 une familiarité qui permettront certainement au timide Branly de se déclarer. Car le professeur
 est   convaincu   que   seule,   la   timidité   retient   son   collaborateur   sur   la   pente   des   aveux…


Prétextant un amour subit des promenades solitaires, Desains laisse souvent, très souvent, les
 deux jeunes gens en tête-à-tête. C’en est trop ! L’instinctif besoin d’indépendance qui, toute
 sa vie caractérisera  Edouard Branly, se révolte  et va se manifester  sur-le-champ par une
 rupture   brutale.   Mais   comme   il   ne   connaît   pas   de  demi-mesures,   le   jeune   homme   laisse
 entendre qu’il ne reviendra pas sur sa décision, et que Desains ne doit plus compter sur lui,
 désormais, à la Sorbonne. » Durant l’année scolaire 1874-1875, Branly fait un remplacement
 au   collège   Rollin   (actuellement   lycée   Jacques   Decour).   Bien   que   son   enseignement   soit
 apprécié,   son   remplacement   n’est   pas  renouvelé   et   il   est   ramené   à   son  laboratoire   de   la


8 La thèse d’Edouard Branly porte la dédicace suivante : « A la mémoire de M. Edouard Desains. A mon maître,
 M. Paul Desains ». Notons d'une part qu’il s’agit de la première thèse française sur le potentiel électrique, d'autre
 part qu'au début des années 1870 on ne compte que trois ou quatre thèses de sciences physiques par an à Paris.


9 Mon père Edouard Branly, Jeanne Terrat-Branly, Ed. Corrêa, 1947.



(8)Sorbonne.   Par   ailleurs,   l’argent   du   laboratoire   sert   à   acheter   le   matériel   nécessaire   aux
 recherches de son maître Desains mais il ne reste rien pour le matériel dont Branly a besoin.


L’année 1875 marque par ailleurs le terme de son engagement décennal de normalien à servir
 l’Etat.   Branly   prévient   alors   Desains   de   son   départ   éventuel,   ce   dernier   ne   fait   pas
 d’objections et l’engage à réfléchir et à avoir des exigences auxquelles ses fonctions actuelles
 lui donnent droit. Branly quitte finalement la Sorbonne le 15 décembre 1875.


Pierre Curie deviendra, en 1878, le préparateur de Paul Desains, son premier travail sera
 consacré   à   l'étude   des   rayonnements   caloriques   (infrarouges),   sujet   de   prédilection   de
 Desains.


Professeur à l’Institut Catholique


Peu après que la loi du 12 juillet 1875 sur la liberté de l’enseignement supérieur ait été votée,
 c’est par une lettre pastorale signée par deux cardinaux, trois archevêques et dix-neuf évêques
 que l’Université catholique de Paris est fondée le 8 septembre 1875. Cet établissement libre
 d’enseignement supérieur s’installe sur le site de l’ancien couvent des Carmes (construit en
 1613),   où   avait   été   fondée   en   1845,   par   Monseigneur   Affre,   l’École   des   Hautes   Etudes
 ecclésiastiques, maintenant Séminaire des Carmes. Le couvent des Carmes est décrit de façon
 admirable par Alfred Baudrillart10 comme étant un « lieu sacré qui parle à l’imagination, au
 cœur, à l’âme tout entière de ceux qui l’habitent ; pacifique oasis de verdure en plein Paris,
 dominée   par  le   campanile   et  le   dôme   de  sa  grave  et   touchante  église,  coin   de  Toscane,
 souvenir florentin de ceux qui la fondèrent, Marie de Médicis, Concino Concini, Eleonora
 Galigaï…   le   couvent   des   Carmes,   qui   avait   vu   les   premiers   labeurs   intellectuels   d’un
 Lavigerie et qui, définitivement, par la générosité du Cardinal Guibert, se transformait en
 temple de science, Sorbonne Catholique, à quelques minutes de l’autre, sa contemporaine
 quant aux murs, la Sorbonne du cardinal de Richelieu ». Notons que grâce au physicien Léon
 Foucault, nous pouvons nous faire une idée très précise de cet endroit. En effet, mettant à
 profit ses talents de daguerréotypiste, Foucault prit une « photo » depuis les toits de la maison
 où habitait sa mère, au 34 rue d’Assas. Cette photo, d’excellente qualité, nous montre que le
 quartier n’a pratiquement pas changé depuis. Il y avait également sur ce site, depuis 1866, un
 externat de lycéens, l’École Bossuet, fondée par l’abbé Thenon. 


La nouvelle université est confiée à l’abbé Maurice d’Hulst11. Problèmes de locaux, disette
 d’argent, choix des collaborateurs, tout repose sur ses épaules. Cette université abrite une
 faculté de lettres, une faculté de sciences et une faculté de droit. Il y est également prévu une
 faculté   de   médecine,   qui   finalement   se   réduira   à   l’hôpital   Saint   Joseph.   L’abbé   d’Hulst
 contacte Branly, mais ce dernier hésite comme le montre cette lettre du futur recteur en date
 du 26 novembre 1875 : « Je comprends et je respecte les motifs qui vous font reculer. Cela ne
 m’empêche pas de sentir vivement la perte que nous faisons ». Finalement Branly revient sur
 sa décision, quitte la Sorbonne, et fait son premier cours à l’Université Catholique de Paris le
 29 décembre 187512. La nouvelle université est inaugurée le 10 janvier suivant par le cardinal


10 Alfred Baudrillart, qui deviendra en 1907 recteur de l’Institut Catholique de Paris, était également normalien,
 ce qui a fait dire à Edouard Herriot, lorsqu’il prononca son éloge lors de sa succession à l’Académie française :


« L’Ecole a fourni des recrues pour toutes les carrières : écrivains, poètes, auteurs dramatiques, critiques (en
 abondance), diplômates, explorateurs, poltiques et même des professeurs. Elle a aussi formé des prêtres… »


11  Maurice   le   Sage   d’Hauteroche   d’Hulst   (1841-1896)   deviendra,   en   1881,   le   premier   recteur   de   l’Institut
 Catholique de Paris, le Pape Léon XIII le fera prélat.


12 Branly indique dans ses notes manuscrites qu'il va être amené à quitter en 1875 "l'Université d'Etat pour entrer
à l'Université Catholique en formation où une belle installation appropriée à ses recherches personnelles lui est
promise."



(9)Guibert qui indique dans son discours : « Nous n’aspirons pas à détruire ce qui se fait sans
 nous ou hors de nous. Mais nous espérons, par l’usage honorable de notre liberté, imprimer au
 mouvement intellectuel de notre pays une salutaire impulsion et servir par là les intérêts de la
 science,   de   la   morale   et   de   la   religion ».   Nul   doute   qu’un   tel   discours   ne   peut
 qu’enthousiasmer le jeune Branly. Il est nommé officiellement le 19 janvier 1876 « professeur
 titulaire de la Faculté des Sciences » par le « Conseil supérieur des archevêques et évêques
 fondateurs de l’université catholique ».


Le fils d’un ancien condisciple de Branly,  Paul Trocmé, résume la situation en disant « pour
 éviter d'épouser la fille de son maître préféré (Paul Desains), Edouard Branly ne trouve pas
 d'autre   moyen   que   de   tourner   le   dos   à   la   fille,   au   père,   au   laboratoire,   à   l'université (la
 Sorbonne) ». A cela s’ajoute sans doute l’espoir d’avoir un laboratoire dans lequel il puisse
 faire   ses   recherches   et   la   joie   de   contribuer   à   l’élaboration   d’un   enseignement   supérieur
 catholique.  On peut toutefois se demander pourquoi il a choisi aussi de démissionner de
 l’université ? Après tout, deux de ses nouveaux collègues, et non des moindres, Lapparent et
 Lemoine avaient trouvé un compromis : ils étaient professeurs à l’université catholique tout
 en   gardant   des   attaches   avec   le   monde   laïque.   Très   probablement,   en   représailles   de   la
 démission d’Edouard Branly de la Sorbonne, le ministère met, en 1877, à la retraite son père
 Edouard   Joseph !   Edouard   Branly   est   outragé,   il   écrit   à   Brunet :   « Lorsque   vous   étiez
 Ministre, vous avez refusé de m’entendre ; il est nécessaire cependant que vous connaissiez
 l’objet de ma demande d’audience. Vous avez mis mon père à la retraite en déclarant que ma
 manière   d’agir   en   était   la   cause…   Vous   m’avez   CALOMNIÉ,   sans   me   connaître,   en
 m’accusant d’avoir agi sans délicatesse au moment où j’ai quitté le service de l’Etat… »
 L’abbé d’Hulst fait remarquer à Branly : « […] Il ne faut pas avoir trop raison, ni le dire trop
 haut, ni vouloir humilier ceux qui, placés plus hauts que nous, ont pu se tromper ou être
 trompés ». 


Albert de Lapparent et Georges Lemoine 


Albert Auguste de Lapparent (1839-1908), ingénieur du corps des Mines, a été nommé à
 l’université   catholique   dès   1876.   Géologue   distingué,   il   a   été   un   auteur   prolifique   et   un
 vulgarisateur remarquable. Branly en parlait ainsi : « Lapparent se meut dans les premiers
 âges de la Terre comme s’il avait contemplé de ses propres yeux les éruptions, inondations,
 convulsions   du   sol   et   autres   cataclysmes   avec   une   sûreté   communicative   qui   rend   bien
 modestes ceux qui l’écoutent ». Il deviendra membre (1897), puis Secrétaire Perpétuel (1907)
 de l’Académie des sciences.


Georges Clément Lemoine (1841-1922) a été un chimiste réputé. On lui doit en particulier, à
 la suite des travaux de Faraday et Kékulé, d’importantes avancées sur la chimie des composés
 du phosphore et du soufre. Il deviendra membre (1899) puis Président (1921) de l’Académie
 des sciences.


Dès la fin de l’année 1875, l’abbé d’Hulst débloque un crédit de 40 000 francs (l’équivalent
de 150 000 €) pour « commander les appareils de physique nécessaires pour le cours de
Licence ». Cette somme confortable cachait en fait un quipropo : l’abbé d’Hulst avait en tête
l’élaboration d’un cabinet de physique destiné à l’enseignement alors que Branly rêvait d’un
laboratoire de physique pour ses recherches ; il devra attendre 57 ans avant de voir son rêve se
réaliser ! Edouard Branly se consacre à son enseignement, il fait découvrir à ses étudiants
l’optique, la mécanique, l’acoustique, la thermodynamique, l’électricité… l’un de ses élèves
témoigne : « Il exposait les questions avec une clarté et une précision remarquable, il illustrait



(10)ses cours par des expériences bien préparées et parfaitement exécutées, le tâtonnement était
 inconnu ». Pour ce qui concerne le laboratoire, Branly devra se contenter d’un ancien dortoir,
 mal éclairé, situé au premier étage du bâtiment donnant sur la trépidante rue de Vaugirard.


Médecine et mariage


Cette situation précaire et la mise à la retraite de son père sont peut-être à l’origine de la
 recherche faite par Branly en 1877 d’une autre situation. Il a alors un contact assez étroit avec
 l’université catholique d’Angers où un poste lui est proposé et un laboratoire lui est promis.


Cette proposition est intéressante d’autant qu’elle ne remet pas en cause son enseignement à
 Paris, mais finalement la tractation échoue. Il prend finalement la décision de faire des études
 de médecine. Cette décision est peut être motivée par l’exemple de son frère Edgar, qui allait
 soutenir sa thèse de médecine, et par son professeur de chimie à l'École Normale, Pasteur, qui
 commence à révolutionner ce domaine. Beaucoup plus tard, Branly en donnera l’explication
 suivante : « Mon départ pour l’université catholique avait fait trop mauvais effet dans les
 milieux officiels pour que je puisse rentrer à la Sorbonne. Je résolus de faire mes études de
 médecine et de les pousser jusqu’à l’agrégation de physique médicale. J’aurais professé la
 physique à la faculté de médecine, au lieu de la professer à la faculté des sciences ». 


Physique et médecine


Il n’est pas rare de voir des scientifiques ayant fait des études de médecine. Quelques grands
 physiciens en sont la preuve.


Nicolas Copernic (1473-1543) est d’abord étudiant à l'Université de Cracovie où il suit les
 cours de mathématiques, philosophie aristotélicienne, astronomie, droit, latin et grec, avant de
 devenir étudiant en médecine. Médecin réputé, il est Chanoine de Frombork, en Warmie, où il
 occupe un appartement dans la cathédrale dans laquelle se trouve une petite tour abritant un
 observatoire. Il poursuit ensuite ses études à Bologne à partir de 1496 et c'est là qu'il fait sa
 première observation astronomique (l'étoile Aldébaran) le 9 mars 1497. Son œuvre majeure
 intitulée « De revolutionibus orbium coelestium » paraît l'année de sa mort en 1543. Il y décrit
 le système héliocentrique, « copernicien », dont le plus grand défenseur sera Galilée, véritable
 père de la physique.


Luigi Galvani (1737-1798), professeur d'anatomie à l'université de Bologne, constate que la
 cuisse de grenouille, qu'il vient de disséquer, se contracte à chaque fois que le nerf et le
 muscle sont reliés par un arc formé de deux métaux différents. Galvani attribue ce phénomène
 à une « électricité animale», et entre en controverse avec Alexandro Volta (1745-1827) qui
 pense qu'il n'y a qu'une seule sorte d'électricité. Cette contreverse est fructueuse puisqu’elle
 conduit   Volta   à   l’invention   de   la   pile   (objet,   rappelons-le,   des   premières   recherches   de
 Branly), dont Arago dira : « Cette pile faite de tant de couples dissemblables, séparés par un
 peu de liquide, est, quant à la singularité des effets, le plus merveilleux instrument que les
 hommes aient jamais inventé... »


Thomas Young (1773-1829) est un enfant prodige ; à treize ans il sait déjà le latin, le grec, le
français et l'italien. Il apprend également l'hébreu, le persan, l'arabe, le chaldéen, le syriaque et
le   turc.   On   dit   qu'à   l'âge   de   13 ans   il   maîtrise   13 langues.   Ses   camarades   de   collège   le
baptisent « le phénomène Young ». Il se lance finalement dans des études médicales, ce qui
lui vaut d'être élu membre de la Royal Society à 21 ans. Sa thèse de doctorat qui porte sur la
production de la voix humaine lui permet d’approfondir les lois du son et de la propagation



(11)des ondes. Entre 1800 et 1807, il fait des travaux en optique qui le rendront célèbre, d’abord
 en relation avec la médecine sur la vision des couleurs (qu’il conclut par l’introduction des
 trois couleurs fondamentales), puis par la (ré)introduction de l’interprétation ondulatoire de la
 lumière (explication des interférences lumineuses). Superintendant de l'Almanach nautique
 anglais, secrétaire du bureau des longitudes, architecte naval et consultant à l'amirauté, Young
 s'intéresse également à la dynamique des fluides et à la théorie des marées.


Hermann von Helmholtz (1821-1894) fait ses études de médecine à Berlin. D’abord médecin
 à   Potsdam,   il   enseigne   ensuite   l’anatomie   et   la   physiologie   dans   de   grandes   universités
 allemandes : Königsberg, Bonn et Heidelberg. Il invente un appareil pour examiner l’intérieur
 de l’œil et fait l’une des premières mesures de la vitesse de l’influx nerveux. Ses travaux en
 acoustique,   à   l’interface   entre   la   médecine   et   la   physique,   seront   justement   célèbres
 (résonateurs de Helmholtz). En physique, il énonce le principe de conservation de l’énergie et
 réalise la synthèse électromagnétique la plus avancée avant celle de Maxwell. Il est alors
 considéré comme le « Chancelier de la physique allemande ». Il comptera parmi ses élèves
 Max Planck et Heinrich Hertz.


Sa puissance de travail lui permet de mener son métier en même temps que ses nouvelles
 études. Il est à la fois professeur et élève ! Il suit le matin les cours de médecine, il enseigne la
 physique   en   début   d’après-midi   et   retourne   à   l’hôpital   le   soir.   En   1880   intervient   un
 événement qui a du conforter Branly dans le choix qu’il a fait : la loi Falloux sur la liberté de
 l’enseignement supérieur libre est abrogée. Plus précisément, le Parlement vote, le 18 mars
 1880, une loi suivant laquelle le titre d’université (avec le prestige qui en résulte) est retiré
 aux établissements d’enseignement supérieur libre. Les deux facultés, de lettres et de sciences,
 sont supprimées suite à cette loi, mais l’abbé d’Hulst les fait renaître sous forme de deux
 écoles autonomes, chacune dirigée par un doyen. L’université catholique de Paris devient
 l’Institut Catholique de Paris et l’abbé d’Hulst en devient le recteur en 1881. Il tient tout
 particulièrement à ce que l’Institut soit un foyer scientifique de haut niveau13. Mais la gratuité
 des   inscriptions   dans   les   établissements   d’Etat   et   le   non   émargement   au   budget   de
 l’enseignement supérieur des établissements libres, ne peuvent, naturellement, que soumettre
 le nouvel Institut Catholique à de graves problèmes financiers. Dans ce contexte, Branly ne
 devait pas regretter son choix, effectué trois ans plus tôt, de s’être donné les moyens d’assurer
 son indépendance.


Finalement, le 29 juin 1882, Branly soutient une thèse intitulée : « Dosage de l'hémoglobine
 dans le sang par des procédés optiques » et devient docteur en médecine. Il introduit sa thèse
 ainsi :   « Après   avoir   passé   en   revue   divers   procédés   optiques,   j’ai   préféré   la   mesure   de
 l’absorption exercée par l’hémoglobine dans les diverses parties du spectre, et spécialement
 dans la région des deux bandes d’absorption, caractéristiques de l’hémoglobine, comprises
 entre   les   raies   D   et   F.   Je   me   suis   demandé   s’il   n’y   avait   pas   de   bandes   d’absorption
 importantes dans la partie ultraviolette du spectre… ». Il termine cette introduction en disant :


« J’en ai conclu l’identité spectrale de la matière colorante du sang chez les divers vertébrés ».


Deux  points   méritent   d’être   soulignés.   L’optique,   objet   de  ses  premières   recherches   à   la
 Sorbonne, joue un rôle central  dans sa thèse. Il utilise un spectrophotomètre  à faisceaux
 superposés qui est une amélioration  des mesures colorimétriques utilisées jusqu’alors. De
 plus, sa mesure est fondée sur l’angle de rotation d’une lumière polarisée, ce qui n’est pas
 sans rappeler les techniques utilisées par son professeur de chimie à l’Ecole Normale, Louis
 Pasteur,   lors   de   ses   premières   recherches.   Du   point   de   vue   médical,   ses   travaux   sont


13 C’est ainsi par exemple que les Congrès scientifiques internationaux des catholiques y seront fondés en 1888.



(12)également intéressants et seront à l’origine de recherches sur la conservation du sang.  Dans
 l’esprit   de   Branly,   sa   thèse   est   une   étape,   non   une   finalité.   Son   objectif   est   de   passer
 l’agrégation de physique médicale. Il faut pour s’y inscrire avoir l’autorisation du doyen de la
 faculté et celle du titulaire de la chaire. Les deux fonctions sont détenues par un seul et même
 homme, le docteur Gariel14. Il refusera d’inscrire Branly en disant : « Vous êtes professeur à
 l’Institut Catholique, eh bien, restez-y ! », ce que notre physicien estimera être un « véritable
 abus de pouvoir ». Curieuse décision du Doyen Gariel qui lui-même  avait été  physicien,
 ingénieur des Ponts et Chaussées, professeur de physique dans cette école, avant de devenir
 médecin ! Il n’était pas non plus particulièrement réputé pour des positions anticléricales.


Peut-être, comme le suggère Philippe Monod-Broca15, sa décision reposait-elle sur le souci de
 protéger la carrière d’un de ses élèves ou de quelque autre candidat de qualité. Au moins peut-
 on   se   consoler   en   pensant   qu’une   chaire   de   physique   médicale   aurait   peut-être   détourné
 Branly de ses recherches et particulièrement de sa grande découverte qui allait mener à la
 radio. 


Pour la première  fois de son existence,  Branly n’a pas d’examen à préparer. Il n’a vécu
 jusque-là que pour ses chères études, mais à 38 ans il est grand temps de fonder une famille.


Cependant, comme l’écrit sa fille « un homme de son époque ne choisit pas lui-même sa
 fiancée, à moins que des circonstances familiales lui permettent  de rencontrer des jeunes
 filles, ce qui n’est pas son cas, car il ne va jamais dans le monde, où il refuse de perdre son
 temps ». Il s’ouvre de son projet de mariage à son ami normalien Prosper Pein. Malgré une
 vie bohême, son ami possède un souverain bon sens lorrain. Il en parle à ses parents qui
 habitent Verdun et qui connaissent toutes les bonnes familles de cette ville. On pense alors à
 Jean Lagarde, négociant cossu et retraité qui a consacré une partie de son temps à élever sa
 fille Marie depuis la mort de sa femme survenue peu après la naissance de l’enfant. La jeune
 fille allait avoir vingt-six ans, l’âge limite que s’est fixé Branly pour le choix de son élue ! Le
 mariage a lieu le 10 juillet 1882. Jean Lagarde alloue à sa fille une dot qui, ajoutée aux biens
 que la mariée a hérités de sa mère, assure au couple une certaine aisance. 


Le jeune couple part en voyage de noces dans le Finistère, puis au retour s’installe à Paris, rue
 Gay-Lussac.   En   prévision   de   la   naissance   de   leur   premier   enfant,   ils   emménagent   le   15
 octobre 1882 dans un grand appartement de l’avenue de Breteuil, non loin des Invalides. Ils
 sont sûr que leur premier descendant sera un fils, on l’appelle déjà Jean, mais le 24 août 1883
 naît une fille, qui naturellement sera prénommée Jeanne ! Dix-huit mois plus tard, en 1885,
 naît un fils, Etienne. Edouard et Marie Branly sont heureux. Notre physicien partage son
 temps entre l’Institut Catholique et son appartement où il s’occupe beaucoup de ses enfants.


Quelques années passent et, en 1889, naît un troisième enfant, une fille, que le couple appelle
 Elisabeth. Un an plus tard, le 21 octobre 1890, la mère d’Edouard Branly, Elisa, s’éteint.


Edouard Joseph reste d’abord à Saint Quentin mais la solitude lui pèse et l’année suivante il
 part s’installer chez son fils. Pour accueillir le père, la famille déménage et s’installe dans un
 appartement   plus   grand,   non   loin   du   précédent,   21   avenue   de   Tourville.   Ils   y   resteront
 jusqu’en 1928.


Les enfants de Branly


Le couple aura trois enfants : Jeanne, Etienne et Elisabeth.


14 Il sera membre (1882) puis président de l’Académie de médecine (1912).


15 Branly au temps des ondes et des limailles, Philippe Monod-Broca, Belin, 1999.



(13)Jeanne   Branly   (1883-1977)  se   révèle   une   enfant   studieuse.   Elle   sera   l'une  des   premières
 femmes en France (sans doute la deuxième !) à passer le baccalauréat. En 1906, elle épouse
 Georges Terrat, docteur en droit et fils de Barthélemy Terrat, agrégé des facultés de droit, qui
 avait démissionné de l'Enseignement public pour rejoindre l'abbé d'Hulst, à l'image d'Edouard
 Branly, devenant ainsi le premier doyen de la faculté de droit de l'enseignement catholique.


Pour ceux qui ont connu Jeanne, ils savaient qu'une passion l'habitait : la littérature. Elle
 s'entourait d'hommes de théâtre, ses héros étaient Edmond Rostand et sa femme, la poétesse
 Rosemonde Gérard, les tragédiens Sarah Bernhardt et Edouard de Max ! Jeanne était mère de
 trois filles, Geneviève, Cécile et Colette. Sa fille aînée devait épouser Pierre Abelin l'homme
 politique français. Jusqu'à un âge très avancé, elle conserverait son goût de la littérature, le
 communiquant   à   ses   sept   petits-enfants,   avec   une   grande   jeunesse   d'esprit.   Elle   aimait
 raconter comment, dans son enfance, aux aurores, son père faisait travailler la grammaire
 allemande et ses déclinaisons à ses deux aînés, exercice quotidien d'une demi-heure, avant
 d'aller   à   l'école,   dur   !   Mais   Jeanne   allait   couramment   parler   l'allemand,   appréciant   sa
 littérature !


Etienne Branly (1885-1953) après d’excellentes études au collège Stanislas a suivi les cours
 de son père à l’Institut Catholique et obtenu sa licence de physique. Mais ses goûts profonds
 sont ailleurs et il bifurque vers l’Inspection des Finances, dont il réussit le concours en 1911.


Pendant la première guerre mondiale, il est envoyé au Maroc, mais alors qu’un jour il balaye
 la cour un peu gauchement, le Maréchal Lyautey vient à passer : « Qu’est-ce que c’est que ce
 garçon qui tient si mal son balai ? » demande le Maréchal, « il s’appelle Branly », lui dit-on.


« Comment, Branly, le fils du grand Branly ? », la confirmation est immédiate : « En effet, il
 s’agit bien de lui ». Le Maréchal demande alors qu’on le mette à son service, devinant qu’il
 manierait mieux la plume que le balai ! Etienne Branly est très vite apprécié par le Maréchal.


A la fin de la guerre, et jusqu'à la fin de sa vie, il restera au Maroc et sera nommé directeur
 général des finances, poste qu’il occupera  pendant  dix ans. Il passera sa retraite  dans sa
 maison des Oudaïas. A sa mort, en 1953, il sera enterré au Maroc.


Elisabeth Branly (1889-1972) était la plus jeune fille de Marie et Edouard Branly. Poète dès
 sa jeunesse, elle eut un parcours singulier, attirée autant par la peinture que par la musique. De
 1905 à 1920, elle se révèle humoriste et critique, très sensible à la mode son imagination et sa
 personnalité   sont   très   vite   remarqués   et   elle   sera   appelée   pour   participer   souvent   à   des
 expositions et collaborer à différents ouvrages. Deux guerres ont assombri sa vie qui fut
 pourtant passionnante. La première eut une influence  capitale puisqu'elle choisira comme
 discipline la peinture afin de répondre à son devoir d'infirmière en apportant son aide aux
 blessés. De 1920 à 1964, sa rencontre avec l'architecte Paul Tournon donne une nouvelle
 dimension à son art. Grâce à lui, elle participera à trois expositions: Arts Décoratifs (1925),
 Exposition coloniale (1931) et Exposition internationale (1937). A ses œuvres s'ajouteront les
 trois   baptistères   situés   dans   les   églises   construites   par   son   mari   :   Sainte   Thérèse   à
 Elisabethville, le Saint Esprit à Paris et le Sacré Cœur à Casablanca. Edouard Branly vécut de
 1927 à 1940 chez Elisabeth et Paul avec leurs deux petites filles, Florence qui devait devenir
 peintre et Marion architecte. Le savant souhaita que son gendre, l'architecte Paul Tournon,
 dont il estimait le talent, soit l'auteur de son nouveau laboratoire (très novateur en 1932 pour
 ses fondations spéciales et sa salle de cuivre). Elisabeth fit, entre 1939 et 1940, une série
 remarquable de croquis mémorisant à la veille de la seconde guerre mondiale les derniers
 instants de sont père.


Arsène d'Arsonval (1851-1940)



(14)Arsène d’Arsonval, de sept ans le cadet d'Edouard Branly, est mort la même année que lui à
 près de quatre-vingt dix ans. Plusieurs points communs rapprochent les deux savants qui
 seront d'ailleurs amis : ils sont tous les deux à la fois physicien et médecin et ce sont des
 travailleurs infatigables. D'Arsonval est né à La Borie (en Haute-Vienne). Après des études au
 lycée impérial de Limoges, puis au collège Sainte-Barbe à Paris, il étudie la médecine. Il
 assiste en particulier aux cours de Claude Bernard au Collège de France, dont il devient le
 préparateur en 1873.  Il dirige ensuite le laboratoire de biophysique du Collège de France
 (1882-1910) et  succède à Claude  Bernard comme professeur dans cette  noble institution.


D'Arsonval fait de nombreuses découvertes dans le domaine de l'électricité médicale ce qui
 lui   permet   de   soigner   diverses   maladies   par   «   d'Arsonvalisation   ».   Il   étudie   les   effets
 médicaux des courants à haute fréquence. Par ailleurs, pour déceler les faibles courants qui
 interviennent lors de l'étude des contractions musculaires, il construit de nombreux appareils
 dont le plus connu est le galvanomètre balistique, réalisé en collaboration avec Deprez. A la
 fois médecin et physicien,  il met au point le premier  téléphone adopté par les « PTT »,
 démontre expérimentalement le transport de l'énergie électrique, invente le vase d'Arsonval,
 vase de verre à double parois (séparées par du vide), qui donnera plus tard nos bouteilles
 thermos. Il travaille avec Georges Claude sur la liquéfaction des gaz (1902), et fait naître la
 compagnie de l'Air Liquide. Il participe, avec la capitaine Ferrié, aux premières émissions
 TSF   ainsi   qu'aux   premiers   essais   de   téléphone   sans   fil   (1911).  Il   devient  membre   de
 l’Académie de médecine dès 1888 et de l’Académie des sciences en 1894.


La découverte du 24 novembre 189016


Depuis 1886, c’est-à-dire après la fin de ses études médicales, Edouard Branly a repris ses
 recherches.   Il   y   consacre   ses   matinées,   tandis   que   les   après-midi   sont   réservés   à
 l’enseignement.   Ses   soirées   sont   consacrées   aux   lectures   et   à   la   rédaction   de   notes   et
 d’articles. L’objectif de ses recherches est de comprendre pourquoi les corps préalablement
 électrisés perdent leur charge électrique sous l’influence du rayonnement. Avançant de façon
 très   méthodique,   il   étudie   le   problème   sous   tous   les   angles.   D’abord,   il   examine   et
 perfectionne   les   sources   de   rayonnement.   Suivant   son   habitude,   c’est   dans   les   Comptes
 Rendus à l’Académie des Sciences (CRAS) qu’il fait part de l’avancement de ses travaux. Sa
 première publication après sa thèse de médecine, qu’il fait dans les CRAS, date du 21 mars
 1887, et porte précisément sur l’étude d’une source de rayonnement, elle s’intitule : « Sur
 l’emploi du gaz d’éclairage comme source constante de rayonnement ». Il lui faut également
 mesurer   des   courants   de   très   faible   intensité.   Pour   ce   faire   il   améliore   l’étalonnage   des
 galvanomètres ce qui le conduit à publier, de nouveau dans les CRAS, un article intitulé :


« Un nouveau mode d’emploi du thermo-multiplicateur ». Il faut enfin soumettre toutes sortes
 de substances aux essais. Ici il recouvre les métaux de laque et de vernis, là, il les réduit en
 poudre, en limaille ou en grenaille soigneusement calibrée. Il teste plusieurs configurations :
 les différentes formes de métaux sont étalées sur une plaque de verre ou d’ébonite, ou bien
 placées dans un petit tube allongé. Branly s’intéresse aux travaux du physicien allemand
 Hallwachs, qui, poursuivant l’étude de l’effet photoélectrique découvert par Hertz au début de
 1887,   montre   en   1888   que   les   feuilles   d’un   électroscope   chargées   négativement   se
 rapprochent rapidement lorsqu’elles sont éclairées par de la lumière ultraviolette, phénomène
 qui ne se produit pas lorsque les feuilles de l’électroscope sont chargées positivement. Le 8
 avril   1890,   Branly   publie   dans   les   CRAS   une   note   relative   à   « la   déperdition   des   deux


16 Nous ne développons ici ni le contexte de la physique de l’époque, ni la découverte elle-même qui font l’objet,
respectivement, des chapitres 2 et 3.



(15)électricités   par   des   radiations   très   réfrangibles17 ».   Le   4   mai,   il   réalise   une   variante   de
 l’expérience   de   Hertz   et   note   dans   ses   carnets   le   nom   du   physicien   allemand,   cela   sera
 d’ailleurs  la seule fois qu’il le fera (en revanche, il mentionnera plusieurs fois Hallwachs).


Son   dispositif   est   constitué   de   la   façon   suivante.   D’un   coté   il   dispose   d’une   source   de
 rayonnement   produisant  une  étincelle,  cette  source  est  une bobine   de Ruhmkorff  ou  une
 machine de Wimshurt (voir encadré). De l’autre coté, à quelques distances, il place un disque
 métallique dans un circuit fermé constitué d’une pile et d’un galvanomètre. Ainsi il peut
 déterminer   la   conductibilité   du   disque   métallique   par   la   déviation   de   l’aiguille   du
 galvanomètre. Il mesure inlassablement la variation de la conductibilité suivant que le disque
 est chargé positivement ou négativement, suivant l’éclat de l’étincelle, suivant sa distance au
 disque, etc. Il note dans certains cas une chute de résistance du disque métallique lorsque
 celui-ci est soumis à l’éclat de l’étincelle. Le 7 juin « l’étincelle est à 5 cm de la plaque », le 9
 juin « la plaque est à 1,50 m de l’étincelle », le 11 juin « elle  est à 6 m ». Il refait ses
 expériences systématiquement, tantôt dans son grand laboratoire, tantôt dans la salle de cours.


Au décès de sa mère, survenu le 21 octobre, il interrompt ses recherches quelque temps. Le 18
 novembre, il fait un constat surprenant. Il utilise le circuit décrit plus haut, mais le disque
 métallique est remplacé par un tube rempli de limaille. Lorsque la limaille est éclairée par
 l’étincelle, il constate sans surprise l’augmentation de la conductibilité, mais celle ci chute dès
 que le tube à limaille subit un choc. Le 20 novembre, il refait l’expérience et note : « La
 poudre de zinc est très sensible à l’étincelle de la machine de Wimshurt qui est placée à plus
 de 10 mètres… La déviation [de l’aiguille du galvanomètre] est supprimée par tapotement sur
 la table ».


Cette observation, aussi surprenante  qu’importante,  allait  être suivie d’un second constat,
 encore plus radical. Laissons son préparateur, Gendron, nous rapporter les faits : « M. Branly
 fit  éclater  une  étincelle   entre  les  boules  de notre  machine  de  Wimshurt.  Aussitôt   que  la
 lumière violette de l’étincelle éclairait la limaille, cette dernière laissait passer le courant ainsi
 qu’en témoignait l’aiguille du galvanomètre… Beaucoup en serait resté là, mais le génie de
 Branly   lui   inspira   un   mouvement.   Il   plaça   un   bout   de   carton   devant   la   longue   étincelle
 lumineuse de la machine et constata sur le galvanomètre que le courant passait toujours. Ainsi
 ce n’était pas la lumière, violette ou non, qui rendait la matière conductrice, c’étaient les
 ondes électriques. » Nous sommes ici au cœur de la découverte. Heureux hasard qui guide les
 pas d’Edouard Branly, mais comme l’a dit si justement Louis Pasteur, son maître, « dans le
 domaine de la science, le hasard ne favorise que les esprits préparés ». Mais laissons Gendron
 poursuivre : « Si ce sont les ondes électriques qui agissent sur la limaille, aucune raison pour
 que le même phénomène ne se produise pas, hors de portée des ondes lumineuses, à une
 distance beaucoup plus considérable… Toutes les fois que je faisais éclater une étincelle,
 l’aiguille du galvanomètre de M. Branly, à vingt mètres de moi entrait en mouvement. Je
 pouvais ainsi envoyer des signaux à M. Branly. En effet, chaque fois qu’il avait constaté un
 mouvement   de   l’aiguille,   il   ébranlait   par   un   choc   le   tube   de   limaille   et   l’aiguille   du
 galvanomètre  revenait  à zéro. Elle  recommençait  à se déplacer  lorsque se produisait une
 nouvelle étincelle. »


Branly vient ainsi de découvrir le phénomène de « radio conduction », comme il le baptise
 lui-même. Le 24 novembre 1890, il fait part de sa découverte dans une note publiée dans les
 CRAS   de   Paris.   Il   indique   comment   l'action   d'une   décharge   électrique   générée   par   un
 oscillateur de Hertz fait chuter la résistance de son tube à limaille de « plus de 2 millions
 d'ohm à moins de 2 » et ajoute que la chute de résistance disparaît « en frappant quelques
 petits coups secs sur la tablette qui supporte le tube ». Branly décrit le dispositif utilisé : « Si


17 C’est-à-dire les rayons ultraviolets.



(16)on forme un circuit comprenant [une pile], un galvanomètre et le conducteur métallique (tube
 à limailles), il ne passe le plus souvent qu’un courant insignifiant ; mais il y a une diminution
 brusque de résistance accusée par une forte déviation [de l’aiguille du galvanomètre], quand
 on vient à produire dans le voisinage du circuit une ou plusieurs décharges électriques… J’ai
 pu constater une action à plus de 20 mètres, alors que l’appareil à étincelles fonctionnait dans
 une salle séparée du galvanomètre par trois grandes pièces et que le bruit des étincelles ne
 pouvait être perçu. […] Avec le tube à limailles, on supprime à peu près complètement la
 chute de résistance par divers procédés notamment en frappant quelques petits coups secs sur
 la tablette qui supporte le tube. »


Du radioconducteur à la radio


Branly définissait en ces termes le radioconducteur : « Un radioconducteur est un contact
 imparfait,   d’une   nature   spéciale,   entre   substances   plus   ou   moins   conductrices.   Il   a   pour
 caractère   d’offrir   une   énorme   résistance   à   un   courant   de   faible   voltage,   et   de   perdre   sa
 résistance, d’une manière persistante, quand il a été parcouru par les courants induits que fait
 naître dans son circuit une étincelle de décharge de condensateur qui éclate dans le voisinage.


Un   choc   lui   rend   sa   résistance.   Le   nom   radioconducteur,   donné   à   ce   contact   imparfait,
 rappelle sa propriété de devenir conducteur quand il est exposé à l’action rayonnante d’une
 étincelle. » Branly est l’un des tout premiers à utiliser le préfixe « radio ». Le radioconducteur
 a été le premier récepteur de la Transmission Sans Fil (TSF), il a été utilisé pour ce qui allait
 devenir tout simplement et universellement « la radio ».


La bobine de Ruhmkorff


La bobine de Ruhmkorff est défini en ces termes par Branly dans son  Traité de physique :


« C’est une source de courants induits de haut potentiel, dus au variations rapides du champ
 magnétique d’un électroaimant. Elle fait naître des tensions intermittentes très élevées avec
 des   sources   continues   qui   n’ont   elles-mêmes   qu’une   faible   tension. »   Son   nom   vient   du
 mécanicien et électricien allemand Heinrich Ruhmkorff (1803-1877) qui après avoir travaillé
 chez   des   fabricants   d’instruments   de   précision,   a   fondé   sa   propre   maison   à   Paris.   Il
 perfectionne  la  bobine d’induction de Masson et Breguet. La bobine de Ruhmkorff ainsi
 réalisée   (1851),   en   permettant   d’obtenir   de   très   hautes   tensions,   a   favorisé   de   grandes
 découvertes dans la seconde moitié du XIXe siècle, citons par exemple : le développement de
 l’analyse spectrale, l’étude des rayons cathodiques, l’alimentation des premiers tubes à rayons
 X, etc. 


La machine de Wimshurt


La machine  de Wimshurt a été développée par le physicien britannique  James Wimshurt
 (1832-1903). C’est une machine électrostatique qui utilise deux disques de verre tournant en
 sens inverse et qui portent des secteurs métalliques sur lesquels viennent frotter des balais.


Elle permet également d’obtenir des hautes tensions.


Ce radioconducteur, que Lodge appellera « cohéreur » en 1894, permet de révéler de façon
extrêmement sensible le passage d'une onde électromagnétique. Ce nouvel effet, rapidement
appelé  « Effet  Branly », ouvre  la possibilité  de  transmettre  des messages à  distance  sans
aucun lien matériel entre l'émetteur et le récepteur. De plus, le 12 janvier 1891, Branly fait
une nouvelle communication à l'Académie où il indique qu'une tige métallique annexée au



(17)générateur « augmente notablement la portée d'une étincelle d'émission ». La portée, qui était
 limitée à une dizaine de mètres, atteint maintenant 80 m. Nous détaillerons dans le chapitre 4
 le prodigieux développement qui a suivi la découverte de Branly. Il laisse, en effet, à d’autres
 le   soin   de   développer   les   applications   de   sa   découverte,   la   fameuse   TSF :   la
 Télécommunication   Sans   Fil.   Tandis   que   dès   l’année   suivante,   Oliver   Lodge   reprend   le
 radioconducteur   et   y   ajoute   un   système   automatique   de   frappeur,   Branly   poursuit   ses
 enseignements et se lance dans la rédaction d’un ouvrage didactique, son Traité de physique
 élémentaire. Il poursuit également, avec la même ardeur, ses recherches. Les titres de ses
 publications   dans   les   CRAS   sont   évocateurs :   « Déperdition   des   deux   électricités   par   les
 rayons très réfrangibles » (11 janvier 1892) ; « Nouvelle conductibilité unipolaire des gaz » (4
 avril   1892) ;   « Sur   la   conductibilité   d’un   gaz   compris   entre   un   métal   froid   et   un   corps
 incandescent » (27 juin 1892), etc. Tandis qu’Alexandre Popoff (ré)invente l'antenne en 1893,
 puis fait fonctionner - en mai 1895 - son appareil de TSF (constitué d'un éclateur de Hertz,
 d'un détecteur de Branly et d'une antenne), ce qui lui permet de transmettre un message en
 morse   sur   une  distance   de   250  m,   Branly   poursuit   ses  recherches   sur   la   conduction   des
 métaux. Branly commentera ainsi les travaux de Popoff : « La télégraphie sans fil résulte
 réellement  des essais de Popoff. Le savant russe a développé  une expérience  que j'avais
 souvent réalisée et que j'ai reproduite en 1891 devant la Société des électriciens [l'actuelle
 SEE] : une étincelle inactive à une distance d'une dizaine de mètres devient active quand on la
 fait circuler dans une longue tige métallique [antenne]. De là, l’emploi des longs conducteurs
 annexés au transmetteur et au récepteur et sans lesquels il n’y a pas de télégraphie à grande
 distance. »


Une double vocation


En 1896, l’Institut Catholique est en proie à des difficultés de trésorerie. Branly indique lui-
 même :   « Les   ressources   de   l’Institut   Catholique   ne   couvraient   plus   les   dépenses.


Monseigneur d’Hulst m’avoua en janvier 1896 que la largeur du fossé n’allait plus permettre
 de le franchir. Une liquidation était proche, je me mis à songer à installer un cabinet de
 consultations ». Le poste de professeur de Branly n’est toutefois pas menacé, le recteur lui
 exprime sa confiance dans un courrier daté d’août 1896 : « … Mais nous garderions toujours
 l’équivalent, au moins, de l’ancienne Ecole des Carmes, qui est une première nécessité pour le
 clergé. Dès lors, il nous faudra conserver quelques professeurs ou directeurs d’études. Notre
 affection, notre estime pour vous, nos obligations envers vous nous feraient alors un devoir de
 vous comprendre dans cette réserve intangible ». 


Pourtant   Branly   est   décidé   à   ouvrir   un  cabinet   en   ville.   Il   trouve   sur   la   rive   droite,   rue
 Boursault, un petit appartement dans une maison modeste18. Ce trois pièces, situé au deuxième
 étage de l’immeuble, est vite transformé en cabinet médical : un salon d’attente, un bureau
 pour   les   consultations   et   une   salle   attenante   pour   les   applications   électriques,   le   tout
 sommairement   meublé.   Le   choix   de   la   rive   droite   peut   surprendre   mais   il   est   très
 probablement lié au fait que ce quartier bénéficiait de l’électricité domestique, alors qu’elle
 était   très   peu   répandue   rive   gauche.   Branly   a   en   effet   choisi   de   se   spécialiser   en
 électrothérapie   (un   choix   qui   ne   peut   pas   surprendre),   il   soigne   par   cette   technique   les
 maladies nerveuses, les névralgies, les maladies des poumons et de l’estomac, la goutte, les
 rhumatismes, le diabète, etc. Il consulte quatre après-midi par semaine, mais il lui arrive
 également de faire des consultations à son domicile, avenue de Tourville.


18  Branly transférera son cabinet médical en 1913 dans une rue voisine, la rue Andrieux. Il y poursuivra ses
consultations jusqu’en 1916.
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